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DISCOURS 

SUR  LES  MONNOIES, 

Prononcé  a la  féance  du  vendredi  7 janvier  1791 , 
Par  J.  P.  Saurine,  membre  du  comité  des  monnoieSé 


Messieurs, 

Le  rapporteur  du  comité  des  monnoies  fe  trouve 
abfent  dans  ce  moment,  parce  qu’il  ignoroit  que  fon 
rapport  dût  être  mis  ce  matin  à l’ordre  du  jour.  Je 
vais,  à fon  défaut,  vous  rendre  compte  du  travail 
que  vous  aviez  ordonné , & vous  lire  le  réfultat  des 
obfervations  que  j’ai  recueillies,  pour  mon  inftruftion 
particulière,  foit  dans  les  conférences  du  comité,  aux- 
quelles j’ai  toujours  affidé,  foit  dans  les  recherches  que 
j’ai  pu  faire  ailleurs.  Pénétré  de  fes  principes,  je  crois  n# 
m’en  être  point  écarté.  Votre  comité  a tout  examiné, 
tout  difeuté  avec  foin.  S’il  ne  vous  a pas  follicité  de 
lui  accorder  la  parole  , c’ed  qu’ayant  aperçu  des 
obdacles  combinés  pour  rendre  fes  efforts  inutiles, 
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obftacles  trop  fou  tenus  # par  de  bons  citoyens,  Sc 
imaginés  par  d’autres , en  faveur  de  quelques  intérêts 
particuliers,  il  a cru  qu’il  convenoit  d’achever  toutes 
les  parties  de  fon  travail,  & de  les  faire  imprimer, 
pour  vous  mettre  à portée  de  choilir  les  mefures  que 
vous  jugerez  à propos. 

Après  ce  court  éclairciflement.,  j’entre  en  matière 
fans  autre  prétention  que  d’obéir  aux  ordres  de 
TÂflemblée,  & de  vous  expofer  avec  clarté  les  vérités 
que  vous  avez  demandées. 

Pour  vous  décider  fainement  fur  un  objet  quel- 
conque, il  faut  fans  doute  vous  en  donner  une  idée 
complète,  en  vous  le  faifant  connoître  dans  tous  les 
détails,  ou  du  moins  dansfes  détails  importans.  Juger 
fans  pleine  connoiflance  de  caufe,  leroit  s’expofcr  à 
commettre  'des  erreurs  graves.  C’elt  peut-être  le  fen- 
tiinent  de  ces  vérités  qui  vous  a fait  vaciller  dans  vos 
décrets  fur  les  monnoies. 

Permettez,  Mefîieurs,  que  je  vous  les  rappe"e  en 
peu  de  mots;  cela  doit  vous  paroître  néceflà're  pour 
éviter  de  tomber  dans  des  cvontradidions  qui  ne  feroisnt 
utiles  ut  à votre  gloire , ni  à la  chofe  publique. 

En  créant  votre  comité  des  monnoies,  le  1 1 fep- 
tembre , vous  l’avez  « fpécialement  chargé  de  s’occu- 
j)  per  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  légillation  des  mon- 
» noies , à leur  titre  , à leur  poids,  à la  proportion  qui 
» doit  être  rétablie  entre  leurs  valeurs  refpectives,  &c.  » 

Pour  exécuter  ponctuellement  vos  ordres  & remplir 
exactement  vos  vues  , le  premier  foin  de  votre 
comité  fut  de  s’entourer  des  lumières  les  plus  fùres; 
d’inviter  à fes  fèances  , non  les  hommes  intcreîiés 
au.  maintien  des  abus,  & qui,  occupés  de  mani- 
pulations lucratives,  font  ordinairement  étrangers 
aux  grandes  vues  politiqu.es,  a l’intérêt  général . mais 
ceux  que  la  renommée  la  mieux  fou  te  nue  lui  mcLquoit 
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homme  les  plus  capables,  les  pîuS  expérimentés  & les 
moins  foupçonnés  d’intérêts  particuliers. 

Il  efl  elfentiel,  Meilleurs,  que  vous  ne  [aidiez  pas 
échapper  à votre  attention  quelle  a été,  d’après  vos 
ordres , la  compolition  entière  du  comité  des  mon- 
noies,  afin  que  dans  le  choc  des  opinions  oppofées^ 
vous  puifliez  comparer  autorité  à autorité  ; & que  fi. 
la  confiance  doit  influer  en  quelque  choie  fur  votre 
jugement,  vous  puiffiez  vous  rendre  compte  à vous- 
même  à qui  & pourquoi  vous  la  donnez , fi  vons 
l’accorderez  préférablement  aux  hommes  les  plus 
célèbres  & les  plus  vertueux,  qui  toute  la  vie  eut 
fait  leur  étude  capitale  des  ; mon  noies,  ou  bien  aux 
hommes  qui  n’ont  aucune  célébrité  à cet  égard,  qui 
n’ont  point  étudié  la  matière,  ou  qui  fe  font  boni  s 
à-peu-près  à la  partie  mécanique.  Qu’oti  ne  dife  pas 
que  la  vertu  ire  fait  rien  ici  ; elle  fait-  partout,  ici 
pour  le  moins  autant  qu’aiîleurs;  partout  le  talent  fans 
Vertu,  fans  vues  pures  & défintérelfiées , efl  d’autant 
plus  dangereux,  qu’il  ell  plus  fécond  en  pèiïbiirces.  Il 
n’êiï  perfonne  qui  ne  convienne  avec  moi  de  cette! 
.Vérité  générale.  t 

Muni  de  ces  fecours , conformément  à Vos  inten- 
tions, votre  comité  fe  llvrott  fans  relâche  à lâ'difcuf- 
fion  des  objets  prétérits  par  votre  décret  du  i î fée* 
tembrê , lor'éuun  autre  décret  du  8 octobre  fuivant 
lui  enjoignit  qde  fe  concerter  avec  le  comité  des  finafi- 
)>  ces  fur  les  différens  moyens  capables  de  remédier  à 
» la  rareté  du  npméi'ajre,  & notamment  fur  ceux-ci  i 
» i°.  fur  la  fabrication  d une  pet'te  monnoie  ; i°.  fuf 
» la  facilité  à accorder  à ceux  qui  porteront  aux  hôtels* 
■■n  des  monnaies  des  matières  ci’or  & d’argent.  >/ 

Voire  comité  joignit  ces  nouveaux  objets  aux  pfé- 
cédens , & porta  Ion  examen  & fies  recherches  éga* 
îement  fur  tous 5 tous  furent  longuement  & profoft- 
D if,  ours  fur  les  mon.  par  M.  Saurlnet  A y 


r 


( 6 ) 

dément  difcutés.  Les  divers  rapports  qu’il  vous  a fait 
distribuer  en  font  la  preuve  la  moins  équivoque. 

Comme  les  opérations,  même  paitielles,  doivent 
avoir  pour  bafe  les  grands  principes  puifés  dans  l’inf- 
Utution  même  de  la  monnoie , fi  du  moins  l’on  veut 
mettre  dans  fa  marche  quelque  intelligence  & quelque 
lagefle,  fi  l’on  veut  arriver  à un  but  raifonnable,  en 
évitant  les  écueils  où  l’on  court  néceffairement  quand 
on  va  au  hafard , les  nuages  fur  les  yeux , votre  comité 
crut  devoir  commencer  fon  premier  rapport  par  pofer 
quelques  principes  fimples,  très-faciles  à faifir,  i°.  fur 
la  matière  qu’il  convient  d’emplover  dans  la  fabrica- 
tion des  monnoies  ; 20.  fur  la  mefure  qui  doit  fervir 
à déterminer  le  poids  de  toutes  les  divifions  des  mon- 
noies; 30.  fur  le  poids  & le  titre  de  la  monnoie  d’ar- 
gent, fur  le  poids  & le  titre  de  la  monnoie  d’or. 

Il  efl  impoffible  de  faire  aucune  opération,  aucune 
monnoie,  fans  avoir  fixé  ces  trois  principes,  ou  fans 
les  fuppofer  fixés. 

Cependant  quelques  honorables  membres  , qui  fans 
doute  n’avoient  pas  encore  eu  le  temps  d’arrêter  un 
feul  in  fiant  leur  attention  fur  ces  matières,  interrom- 
pirent le  rapporteur  de  votre  comité  par  ces  mots  : 
« L’Afiemblée  ne  vous  demande  pas  des  principes , 
» mais  du  biîîon».  D’autres  ajoutèrent  que  ces  ma- 
tières étoient  trop  vafies  & trop  difficiles,  qu’il  falloit 
les  renvoyer  à une  autre  légillature,  6c  fe  contenter 
d’ordonner  tout  bonnement  la  fabrication  de  quelques 
millions  de  petite  monnoie,  comme  fi  l’intérêt  public 
n’exigeoit  pas  impérieufement  la  plus  prompte  réforme 
des  énormes  abus  qui  déshonorent  nos  monnoies, 
comme  fi  la  prochaine  légillature  devoit  avoir  le 
pouvoir  conffituant. 

Ce  qui  avoit  pu  donner  une  idée  fi  exagérée  de  ces 
prétendues  difficultés,  c’eff  l’article  IV  du  projet  de 


decret  , où  il  efi  quefiion  de  la  proportion  à rétablir 
entre  l’or  & l’argent.  J'avoue  qu’il  exifie  des  contra- 
didions  & des  difputes  à cet  égard;  mais  votre  comité 
ne  vous  préfentoit  les  obfervations  & fon  avis , que 
parce  que  vous  lui  en  aviez  impofé  le  devoir,  & 
parce  qu’il  falloit  bien  vous  faire  connoître  une  des 
principales  fources  de  la  rareté  du  numéraire  avec  le 
moyen  d’y  remédier.  D’ailleurs  rien  n’empêchoit  qu’on 
ne  différât  la  difcufiion  de  cet  article  , & qu’on  ne 
pafsât  au  V,  qui  roule  fur  la  fabrication  de  la  petite 
monnoie  qu’on  demandoit  avec  tant  d’empreiTement, 
& enfuite  au  VI,  qui  parle  de  la  fabrication  de  la 
monnoie  de  cuivre. 

On  aima  mieux  vous  propofer  le  décret  du  y dé- 
cembre , portant  « que  le  comité  des  monnoies  pré- 
» feulera,  jeudi  prochain,  fes  vues  fur  chacune  des 
» queltiôns  fuivantes  : i°.  quelle  ell  la  fomme  de  petite 
» monnoie  dont  il  paroît  convenable  d’ordonner  la  fa- 
» brication  dans  le  moment  a duel  ? 2°.  Ordonnera-t-on 
» de  fabriquer  de  la  monnoie  de  billon , ou  fe  bornera-t- 
» on  aune  monnoie  rouge , Sc  à une  monnoie  d’argent 
» d’un  titre  bas?  30.  Adoptera-t-on  la  divifion  décimale?» 

Les  membres  du 'comité  des  monnoies  voulurent 
vous  faire  obferver  que  le  rapport  qu’il  vous  préfen- 
toit, renfermoit  toutes  ces  que  fiions  avec  la  diicuflîon 
& les  réponfes;  ils  ne  purent  être  écoutés. 

Le  1 3 décembre , au  moment  où  le  rapporteur  de 
votre  comité  répondoit  expreiTement  aux  queftions 
précédentes,  Sc  obéifloit  littéralement  à votre  décret 
du  5 , on  vous  propôfa  de  charger  votre  comité  des 
« monnoies  de  fe  réunir  à fix  commiflaires  du  comité 
» des  finances,  Sc  de  vous  rendre  compte  des  moyens 
» qu’on  pourroit  employer  pour  prévenir , tant  l’ex  trac- 
» tion  par  les  étrangers  de  la  petite  monnoie  d’argent 
» pur,  qui  ferait  nouvellement  fabriquée,  que  les  in- 
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» convéniens  qui  pourroient  réfulter  des  anciennes  piè- 
» ces  de  24,  1 2 & 6 fous , altérées  parle  frai , répandues 
» dais  la  circulation  avec  des  pièces  nouvellement  fa- 
» briquées,  dontla  Valeur  intrinsèque  égalera  la  valeur 
» légale.  Le  comité  efl  auffî  chargé  d’examiner  les  avan- 
» tages  & les  inconvéniens  du  plan,  qui  propofe  de 
» tirer  des  cloches  la  quantité  de  cuivre  dont  on  aura 
» befoin  pour  la  fabrication  des  monnoies  de  moindre 
» valeur.  » 

Sans  examiner  ici  pourquoi  on  a cherché  à multi- 
plier des  décrets  qui  répètent,  en  d’autres  termes,  les 
mêmes  difpofitions,  qui  ordonnent  des  examens  qui 
font  déjà  faits,  des  réponfes  qui  étoient  déjà  fous  vos 
yeux,  je  m’arrêterai  ci' 'abord  à ce  dernier  décret  du 
1 3 décembre , puifque  c’elt  fans  doute  le  dernier  qui 
fait  la  première  loi  du  moment.  En  vous  préfentant 
des  réponfes  puifees  dans  les  principes  Sc  dans  les 
conférences  de  votre  con  té,  j’aurai  fatisfait  à ce  que 
vous  exigez  de  lui  aujourd’hui. 

Le  réda&eur  de  ce  décret  n'a  pas  fa't.  attent  on  qu’en 
voulant  fimpliner  les  chofes,  il  les  a embrouillées 
davantage  : il  demande  les  moyens  de  prévenir  tant 
l’extradion  de  la  petite  mennoie  d’argent  pur 3 que  les 
inconvéniens  qu’il  y auroit  à îaiiîer  circuler  les  an- 
ciennes pièces  frayées  concurremment  avec  les  nou- 
velles, dont  la  valeur  intrinsèque  eg.  leva  la  va  sur  légale. 

Il  jette  là  fur  fcs'pas  deux  grandes  qucflions  qu’il 
femble  fuppofer  rcfolues,  & qui  certainement  ne  le 
font  pas  encore  dans  l’Ail  emblée , qui  même  fout  de 
celles  que  plu  fleurs  membres  craignent  tante!  aborder, 
comme  trop  difficiles,  au  point  de  vouloir  les  ren- 
voyer à la  légiilature  prochaine.  Ces  eue  fiions  font: 
La  petite  monnaie  fera-t-elle  déa>g'nt  pur  ? La  valeur  intrin- 
sèque égalera-t-elle  la  valeur  légale  ? 

Pour  écarter  la  confufion  toujours  rebutante,  tou* 
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jours  nuilible  à l’intelligence,  à la  marche  des  difcuf- 
fions,  nous  féparerons  les  trois  difpofitions  principales 
du  decret,  & nous  les  examinerons  chacune  en  parti- 
culier. 

La  première  demande  les  moyens  de  prévenir  l’extrac- 
tion de  la  petite  monnoie  par  les  étrangers. 

La  fécondé  demande  les  moyens  de  prévenir  les 
inconvéniens  qu’il  y auroit  à lailfer  circuler  les  an- 
ciennes p:èces  déjà  frayées  avec  les  nouvelles. 

La  troifième  difpofition  concerne  les  cloches. 

Avant  de  répondre  directement  à ces  quefti.ons,  il 
eft  à propos  de  vous  expofer  quel  eft  l’état  aduel  des 
choies  à cet  égard, 

Lorfqu’il  y a,  dans  la  circulation,  des  p'èces  dont 
l’empreinte  eft  effacée , & qui  cependant  font  reçues 
comme  les  autres,  les  billonneurs  ôc  les  étrangers  en 
profitent  pour  introduire  des  pièces  en  apparence 
femblabies,  qui  font  d’un  titre  plus  bas,  qui  ont  plus 
de  cuivre  que  d’argent,  qui  fou.vent  ne  valent  que  la 
moitié  ou  moins  encore.  Il  y en  a qui  font  entièrement 
faulfes,  qui  ne  font  que  du  cuivre  blanchi.  Il  en  eft, 
8c  en  grande  quantité  , qui  fe  multiplient  chaque  jour, 
(des  pièces  de  6 fols)  8c  qui,  faites  de  petites  lames  fort 
minces  & fans  empreinte,  ne  valent  abfolument  rien, 
8c  ne  contiendraient  qu’environ  2 fols  d’argent , fi 
elles  étoient  de  ce  métal.  On  les  appelle  communément 
pièces  du  châtelet,  parce  que  les  prifonniers  s’amu- 
fent  à les  fabriquer,  à l’imitation  des  Anglois  & autres. 
Les  billonneurs  trouveraient  même  leur  compte  à 
introduire  des  pièces  au  véritable  titre , fans  empreinte, 
en  les  affoibîilfant  de  poids , comme  celles  qui  font 
vieilles  8c  effacées.  Vous  fentez  quelle  gène,  quelles 
entraves,  quelles  difficultés  doivent  en  réfulter  dans 
le  commerce  8c  dans  l’ufage  ordinaire  de  la  vie,  fans 
compter  l'embarras  plus  grand  encore  qui  nous  attend. 
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qui  groflit  comme  un  orage  fur  nos  têtes,  pour  éclater 
au  temps  où  le  mal,  parvenu  à fon  comble,  forcera 
à une  refonte  entière  & fubite.  Il  elt  certain  que  les 
billonneurs  & les  étrangers  gagnent  beaucoup  à faire 
leur  métier,  à fondre  nos  pièces  neuves  pour  leur  en 
fubflituer  d’antres  en  plus  grand  nombre  & de  moindre 
valeur.  C’ed  en  nous  foutirant  les  pièces  neuves  qu’ils 
fe  donnent  plus  de  facilité  à introduire  les  leurs , par 
Fefpèce  de  difette  & de  befoin  qu’ils  font  naître.  Les 
moyens  ne  leur  manquent  pas  : le  partage  du  béné- 
fice, l’appât  du  gain  leur  font  trouver  aifément  des 
coopérateurs  zélés  qui  s’empreflènt  à les  aider;  aufiî 
n’omettent-ils  jamais  d’exercer  leur  criminelle  induf- 
trie  toutes  les  fois  qu’il  y a quelque  nouvelle  fabri- 
cation de  petite  monnoie;  ces  pièces  neuves  difpa- 
roifîeîit,  pour  la  plupart,  en  peu  de  temps  : c’e fi:  là 
une  des  raifons  qui  ont  empêché  le  gouvernement 
d’en  faire  frapper,  comme  ii  l’auroit  fallu,  pour  ali 
menter  la  circulation.  Il  ne  connoifloit  pas  apparem- 
ment, ou  il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  d’employer  les 
remèdes  néceffaires. 

Il  fuit  de  cet  expofé  deux  fâcheufes  vérités  : la  pre- 
mière oue  la  France  eft  inondée  de  faulfe  monnoie  , 
de  petite  monnoie,  qui  ne  vaut  point  ce  qu’elle  dit  valoir, 
qui  vaut  fouvent  un  tiers  moins,  fouvent  moitié  moins , 
{ouvert  rien  du  tout,  & qui,  en  accumulant  les  pertes, 
prépare  un  déficit  d’autant  plus  func de , qu’on  aura 
plus  différé  d’v  remédier  ; la  deuxième,  que  toute  fa- 
brication nouvelle  de  petite  monnoie  fera  une  perte 
réelle  pour  l’état , <5c  un  grand  profit  pou-rîes  étrangers, 
toutes  les  fois  qu’on  la  mettra  dans  la  circulation . con- 
curremment avec  l’ancienne , avec  les  pièces  eflacées, 
avec  les  pièces  étrangères.  Creufez  un  peu  plus  cette 
vérité,  & vous  verre"  que  j!  vous  adoptez  une  mefure 
partielle,  que  des  efp lits  réfléchis.  &:  bien'intentionncs 
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ne  pourront  jamais  vous  confeiller , il  arrivera  qu’en 
cherchant  à foulager  le  peuple , vous  multiplierez  Tes 
maux  pour  l’avenir;  qu’en  voulant  remédier  à la  ra- 
reté des  efpèces,  vous  perdrez  les  bonnes,  vous  ac- 
croîtrez la  quantité  des  mauvaifes  ; que  le  mal  qui 
exifte  s’aggravera  ; que  la  perte  réelle  s’accumulera  de 
plus  en  plus,  & avec  elle  les  embarras  de  tout  genre. 

Tels  font , Medieurs  , les  inconvéniensinféparables 
de  la  circulation  des  nouvelles  pièces  avec  les  ancien- 
nes. Demander  les  moyens  de  les  prévenir  dans  cet 
état,  c’eff  demander  l’impoffible,  c’efl  vouloir  arrêter 
le  torrent  de  la  cupidité  & de  la  fraude  , en  lui  lailfant  les 
digues  ouvertes  : fermez  les  digues;  rendèz-les  alfez  for- 
tes, c’efl  le  feul  moyen  efficace  que  la  nature  & l’art 
puiffent  vous  promettre  : tous  les  autres  ne  feroient 
qu’illufions  pernicieufes.  L’introdudion  des  mauvaifes 
pièces,  & l’extradion  des  bonnes  , couleront  fans 
obflacle  tant  que  vous  les  Différez  circuler  enfemble. 

Si  vous  vous  borniez  à la  première  difpofition  cîu 
décret , lî  vous  demandiez  Amplement  quels  feroient 
les  moyens  d’empêcher  l’extradion  des  bonnes  pièces , 
& l’introduction  des  mauvaifes,  les  moyens  de  débar- 
raffer  pour  toujours  le  peuple  de  ces  dernières,  on 
pourroit  vous  les  indiquer;  ce  feroit  d’interdire  la  con- 
currence , de  difcréditer  toutes  les  pièces  dont  l’em- 
preinte eff  effacée  , ainfi  que  les  étrangères,  dès  qu’on 
auroit  préparé  à l’avance  une  fufEfante  quantité  de  nou- 
velles pièces  pour  remplacer  les  anciennes  dans  les 
mains  du  peuple , à mefure  qu’il  s’en  déferait;  ce  feroit 
d’avoir  des  poinçons  fi  parfaits,  qu’il  fut  impofiî-ble  de 
les  bien  imiter,  & qu’on  pût  reconnoître  aifément  les 
contrefadions.  On  pourrait,  par  des  opérations  de  com- 
merce , renvoyer  les  pièces  étrangères  dans  les  pays 
d’où  elles  font  venues. 

C’efl  alors  que  les  fabrications  de  petite  monnoie 
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feroient  vraiement  utiles;  c’e(t  alors  qu’on  les  multD 
plierait  fans  perte,  fans  crainte  6c  fans  inconvénient  ; 
c’ell  alors  que  le  commerce  fe  trouverait  débarraifé 
de  fes  entraves  fi  gênantes,  & que  le  peuple  fe  verrait 
véritablement  foulage.  Il  ne  le  fera  point,  ou  il  ne  le 
fera  qu’un  moment , fi  vous  confervez  la  porte  ouverte 
à l’extraftion  & à la  fraude  ; il  lui  arrivera  ce  qui  arrive 
aux  hydropiqués  ; la  liqueur  humectante,  que  leurs  en- 
trailles defféchécs  réclament , cft  à peine  introduite , 
qu’elle  les  fuit  6c  s’extravafe.  De  là  une  foifplus  ardente  ; 
Qub  plus  funt  pot  a j plus  Jiùuntur  aqutz. 

J’ai  entendu  avec  étonnement  quelques  perfonnes 
avouer  que  le -grand  befoin  des  nouvelles  petites  pièces 
leur  paroi,  loi  (plus  imaginaire  que  réel;  qu’eilescroy  oient 
cependant  néceflaire  d’en  fa’re  fabriquer , fans  attention 
aux  inconvénients,  ne  fùt-ce  que  pour  foulager  l’ima- 
gination du  peuple.  Comment  peut-on  lé  p.erfuader 
que  le  peuple  Français  fo:t  afiéz  borné  , allez  peu 
éclairé  , pour  ne  pas  favoir  apprécier  le  prétendu  fou- 
lagement  8c  la  fauffe  operation  qui  le  lui  procureroit  ? 
S’il  fe  lailfoit  éblouir  au  premier  moment,  ne  fentiroit-il 
pas  bientôt  qu’on  l’a  trompé,  qu’on  n’a  fait  qu’aug- 
menter tes  maux  , fous  prétexte  de  les  guérir?  quelle 
raifon,  quelle,  faine  politique  peut  jamais  confeiller  de 
tromper  le  peuple  ? & qui  oleroit  donner  fé  Feule  ment 
ce  confeil  à l’Alfemblée  nationale  ? 

Je  conçois,  comme  d’autres,  que  le  fentiment  du 
befoin , relativement  aux  petites  efpèces , fe  trouve  fort 
exagéré  par  l'abfence  des  écus,  Sc  qu’on  ne  demande 
fi  fort  les  premières,  que  parce  c>u’on  voudrait  avoir 
quelque  chofe  qui  remplaçât  les  derniers.  Il  efi  certain 
que  quand  les  écus  abondoient,  quand  , par  exemple, 
la  caiffe  d’efeompte  paveit  fçs  billets  à,  bureau  ouvert , 
on  ne  demandoit  point  une  plus  grande  quantité  de 
petite  monnoip , on  en  trouvoit  à-peu-près  aflèz.  H 


( I]  ) 

tld  certain  anffi  eue  la  quantité  n’en  a pas  diminue  de- 
puis ce  tems-là,  qu’elle  a au  contraire  augmenté  de 
beaucoup  ; d'un  côté  par  les  frauduleufes  de  trop  fé- 
condes opérations  des  b: Honneurs  <3c  des  étrangers  ; 
d’un  autre  côté  , par  les  fabrications  de  la  monnoie 
de  cuivre , qu’on  a fingufièrement  multipliées  depuis 
un  certain  tems , b;en  au-delà  de  ce  que  l’on  croit 
communément.  Tel  dbedeur  a eu  la  permi (bon  d’en 
frapper  pour  cent  mille  francs , qui  en  a frappé  pour 
fept  à huit  cent  mille. 

Je  conclus  de  là  auffi  avec  bien  d’autres,  que  îe 
fentiment  du  bef'oin,  & les  demandes  qu’il  exhale  , di- 
minueront bientôt,  à mefure  que  la  confiance  fe  ra- 
mmera  , à mefure  que  les  écus  reparoîtront  avec  les 
petits  affignats,  qui  les  appelleront  d’autant  plus  effi- 
cacement , qu’ils  pourront  les  fuppléer , qu’on  ne  fera 
plus  obligé  de  les  tant  rechercher. 

On  a dit  que  la  petite  monnoie  nouvelle  étoit  ab- 
folument  néeeffiaire  à la  circulation  des  affignats  ; mais 
quelle  eft  la  monnoie  ordinaire  & néceflàire  des  affi- 
gnats  ? n’eft-ce  pas  les  écus  ? Si  vous  me  devez  20  1. 
deque  vous  me  préfentiez  un  aiïignat  de  1. , exigerez- 
vous  que  je  vous  rende  les  30  1.  en  petite  monnoie 
plutôt  qu’en  écus?  Elle  n’efl  néeefiàire  que  pour  les 
petits  apoints  , lorfqu’on  a befoin  de  divifer  un  écu , 
dont  elle  elf  la  monnoie  naturelle,  précifément  parce 
qu’elle  repréfente  fes  divifions,  comme  les  écusi'eprc- 
fentent  les  divifiô'ns  des  affignats.  Or,  perfonne  ne  fe 
plaint  de  ne  pas  trouver  , quand  il  veut,  la  monnoie 
d’un  écu  , aujourd’hui  encore  mieux  que  ci  - devant. 
Sur  quoi  peut  donc  être  fondée  l’affiertion  de  la  nc- 
ceffité  de  la  petite  monnoie , pour  la  circulation  des 
affignats? 

Malgré  cela,  malgré  la  non-néceffité  abfolue  d’une 
plus  grande  quantité  de  petite  monnoie,  pour  lescirconf 
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tances  actuelles  , je  perfide  à croire  que  vous  ne  pou- 
vez vous  difpenfer  d'en  ordonner  une  grande  Fabrica- 
tion, non  pour  la  mêler  avec  l’ancienne,  non  pour 
la  jeter  dans  les  mains  des  billonneurs  & des  étran- 
gers, qui  la  convertiroient  bientôt  en  faufle  monnoie, 
mais  pour  la  fubftituer  «à  cette  ancienne , fi  mauvaife 
& fi  multipliée,  dont  il  eft  temps  de  délivrer  enfin  le 
peuple  François. 

Je  regarde  la  circulation  de  la  mauvaife  ou  faufle 
monnoie,  non-feulement  comme  impolitique,  mais 
comme  immorale.  C’efi  une  efpèce  de  permifiion 
tacite,  une  faveur  réelle  accordée  à la  fraude,  au 
vol , aux  manoeuvres  criminelles  de  ceux  qui  trom- 
pent le  public  ; comment  pouvez-vous  efpcrer  que 
les  moeurs  s’épurent,  que  les  fentimens  s’élèvent,  que 
le  peuple  prenne  l’habitude  de  la  vertu,-  tant  qu'il 
aura  perpétuellement  fous  les  veux  des  objets  men- 
fbngers,  refpe&és  comme  les  véritables;  tant  qu’il 
verra  fart  de  frauder  encouragé,  autorifc , pour  ainfi 
dire , par  les  décrets  ou  par  le  filence  du  lcgiflateur  ? 

Voulez -vous  que  les  hommes  deviennent  vrais, 
francs  6c  loyaux,  ne  protégez,  ne  fouffrez,  ne  leur 
préfentez  que  des  choies  vraies , franches  & loyales. 
Jamais  le  fpectacle  du  vice  accrédité  n infpira  l’amour 
& la  pratique  de  la  vertu.  La  vue  d’un  fripon  heu- 
reux, qui  s’enrichit  impunément  aux  dépens  du  public , 
multipliera  infailliblement  les  fripons  de  toute  efpèce. 
11  efl:  donc  bien  important  de  délivrer  le  peuple  de 
toute  cette  monnoie  menfongère , aufii  embarraflante, 
suffi  naifible  à fes  intérêts,  que  pernicieufeà  fes  moeurs. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  répondu  aux  deux  quef- 
tions  Amplifiées  du  décret;  je  crois  avoir  prouvé, 
i°.  qu’il  n’y  a,  qu’il  ne  peut  y avoir  aucun  moyen  de 
prévenir  les  inconvénicns  qui  réfui: eut  des  anciennes 
pièces  circulantes  avec  les  nouvelles;  2°.  que  le  ver:- 
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table  & feu!  moyen  de  prévenir  l’extra&ion,  la  fraude 
& leurs  fuites , efl  de  difcréditer  les  vieilles  pièces, 
lorfqu’on  pourra  commencer  à les  remplacer  par  une 
quantité  fuffifante  de  neuves,  qui  porteront  l’empreinte 
la  plus  parfaite  polTible,  fauf  à décider,  lî  celles  qui 
feront  portées  au  change  feront  reçues  au  cours,  ou 
au  titre  & au  poids,  ii  ce  fera  le  public  ou  le  trcfor 
national  qui  (importera  la  perle  réfultante  du  frai  & 
de  la  fraude,  ou  fi  les  pauvres  feuls  feront  rembourfés 
au  cours.  J’ai  prouvé  en  outre  qu’il  efl  important, 
qu’il  efl  indifpenfable , qu’il  efl  conforme  à la  faine 
politique  & aux  moeurs , de  débarraffer  au  plus  tôt  le 
peuple  de  toute  cette  petite  monnoie  trompeufe,  non 
marquée  au  nouveau  coin  de  France  , le  feul  qui  puilTe 
lui  certifier  la  véritable  valeur  des  efpèces. 

Je  pourrois  terminer  ici  ma  difcufiion,  après  avoir 
ajouté  quelques  mots  fur  le  parti  à prendre  au  lujet 
des  cloches.  J’aurois  ainfi  fatisfait  à la  lettre  de  votre 
décret  du  i ? décembre;  mais  les  décrets  préccdens 
exigent  des  réponfes  aufii  prefîces  à des  queflions 
non  moins  importantes  : bornons  - nous  aux  princi- 
pales. 

Quelle  efpèce  de  petite  monnoie  fera-t-  on  ? à quel 
titre  ? fuivra-t-on  l’ancienne  divifion  ? en  prendra-t-on 
une  nouvelle?  Sc  laquelle  ? ~ - 

Le  terme  général , petite  monnoie , comprend  Ut 
monnoie  de  cuivre  pur,  le  billon  noir,  8c  les  petites 
pièces  d’argent. 

Commençons  par  ces  dernières,  comme  plus  fuf- 
ceptibîes  de  difficultés. 

A quel  titre  fe  fera  la  petite  monnoie  d’argent  ? 
Sera-ce  au  titre  de  1 1 deniers,  c’efl-à-dire , fera-t-elle 
d’argent  pur,  comme  l’a  propofé  M.  i'cvèque  d’Autun , 
8c  comme  l’a  fuppofé  le  rédacteur  du  dernier  décret? 
ou  bien  fera-t-elle  au  titre  des  écus,  comme  les  pièces 
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c«e  2J. , 1 2 6c  6 fous? ou  bien  encore  fera-t-elle  à un 
titre  plus  bas  ? 

Quoiqu’on  fâche  que  les  anciens  Romains  ôc  autres 
peuples,  même  nos  pères,  employoient  les  métaux  tout 
purs  dans  la  fabrication  de  leurs  monnoies,  les  nations 
modernes  n’ont  point  jugé  à propos  de  les  imiter,  du 
moins  pour  ce  qui  regarde  l’argent  : toutes  l’allient  plus 
ou  moins.  La  raifon  en  eh  que  l’argent  pur  eilmou,  & 
dans  cet  ctat.  il  eft  plus  expofe  aux  effets  du  frai  ou 
frottement  : l’empreinte  s’affa'fle  6c  difparoît  en  peu  de 
temps;  les  brèches  & les  pertes  qui  la  déforment  le 
multiplient  à l’approche  des  corps  durs;  Ôc  ces  effets 
Sont  d’autant  plus  fréquens,  d’autant  plus  graves,  que 
fa  circulation  eft  plus  animée,  telle  que  celle  de  la 
petite  monnoie.  L’alliage  au  contraire  durcit  & fortifie 
l argent,  aide  par  conféquent  à conferver  plus  long- 
temps fon  empreinte,  fafubftance&  fon  poids  à travers 
les  frottemens  continuels  qu’il  effuie.  Cette  raifon  feule 
devrait  future  pour  faire  rejeter  le  projet  de  monnoie 
d’argent  pur.  Il  en  eff  encore  une  autre,  c’eff  qu’il 
ne  feroit  pas  polTible  de  faire  de  petites  pièces,  même 
de  6 fous,  à ce  titre,  tant  elles  feroient  incommodes 
par  leur  petitefle , à moins  qu’on  ne  voulût  faire  comme 
on  faifoit  du  temps  de  Samt  - Louis  pour  les  petites 
pièces  d’argent  fin,  appelées  deniers  parifis  ; on  les 
clouoit  fur  des  morceaux  de  cuir. 

A quel  titre  fera  donc  la  petite  monnoie  d’argent? 

Pour  former  k cet  égard  une  détermination  éclai- 
rée , il  faut  fe  rappeler  les  motifs  qui  obligent  à faire 
de  cette  efpcce  de  monnoie. 

Les  petits  détails  du  commerce  , les  falaires  des  ou- 
vriers de  toute  efpèce,les  menus  achats,  fi  multipliés 
dans  toutes  les  claffes  des  citoyens,  6c  fur-tout  dans 
la  claffe  la  plus  nombreufe  , demandent  néceffaire- 
ment  des  monnoies  proportionnées.  Pour  les  faire  % 
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nous  n’avons  que  le  cuivre  & l’argent.  Mais  il  y a 
line  trop  grande  cl’ dance  entre  les  valeurs  de  ces  deux 
métaux  employés  purs  ; c’efl  à-peu-près  comme  un 
à cent:  & on  ne  peut  les  rapprocher  làns  tomber  dans 
les  deux  extrêmes,  la  grofl'eui  trop  lourde  de  l’un,  & 
la  petiteffe  impalpable  de  l’autre.  La  nature  nous 
ayant  refufé  des  métaux  intermédiaires  , il  a fallu  que 
l’art  vint  à notre  fecours,  en  nous  en  donnant  de 
factices,  compofés.  d’argent  & de  cuivre,  dans  des 
proportions  qui  varient  félon  le  choix  des  légiflateurs. 
Chez  nous,  par  exemple,  le  métal  intermédiaire  a 
etc  depuis  long-temps  ce  que  nous  appelons  le  billon 
noir  ou  bas  billon , les  fous  marqués,  compofé  tan- 
tôt d’un  tiers  , tantôt  d’un  quart , de  en  dernier  lieu 
d’environ  un  fixième  d’argent  fur  le  furplus  de  cui- 
vre. Ce  moyen-là  même  ne  parodiant  pasfuffifant,  on  a 
cru  néceffaire  de  faire  des  divifions  d’écu , & de  les 
faire  defeendre  comme  des  chaînons , aufii  bas  qu’il 
feroit  pofiible  , pour  approcher  des  chaînons  les  plus 
élevés  du  cuivre.  On  a donc  fabriqué  des  pièces  de 
24,  1 2 8c  6 fous,  au  titre  des  écus.  Aujourd’hui,  que 
l'on  connoît  généralement,  & que  l’on  fent  aü'ez  vi- 
vement les  inconvéniens  du  billon  bas , pour  en  de- 
firer  la  fupprefiion , dès  que  les  circonfianccs  pour- 
ront le  permettre,  il  etl  expédient  de  rapprocher  les 
divifions  de  l’écu  plus  près  encore  , autant  qu'il  fera 
poffible , de  la  monnoie  de  cuivre,  en  confervant  à 
la  plus  petite  un  volume  raifonnable , avantage  qui 
manque  aux  pièces  de  6 fous  a&uelies , comme  on 
s’en  plaint  fouvent;  il  fuit  de  là  que  la  divifion  duo- 
décimale au  titre  des  écus  „ telle  que  nous  l’avons  , 
ne  peut  plus  convenir.  La  décimale,  déjà  beaucoup 
plus  commode  pour  les  comptes,  remplira  mieux  no- 
tre but,  en  nous  donnant  des  pièces  de  5;  fous,  h 
nous  trouvons  le  moyen  de  leur  procurer  un  volume 
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convenable,  un  peu  plus  fort  que  celui  des  pièces 
de  G fous  acdueües. 

Ce  moyen  exille  , il  eft  employé  chez  d’autres  na- 
tions , comme  il  l’a  été  en  France.  Il  confihe  à baif- 
fer  le  titre  , c’eh-cà-dire , à mettre  un  peu  plus  d’al- 
liage qu’on  n’en  met  dans  les  écus.  On  fait  que  le 
litre  des  écus  eh  à io  deniers  20  grains  ou  environ. 
Celui  des  nouvelles  pièces  pourroit  être  à 8 deniers. 
Les  anciennes  pièces  de  France , dites  de  20  fous  , 

10  fous,  4 fous,  étoient  au  titre  de  9 deniers  21 
grains  : tels  font  encore  les  rixdalles  & les  couronnes 
de  DanemarcK.  Les  ducats  de  Venife  font  à 9 den. 
18  grains.  Les  florins  de  Mayence  à 8 den.  23  grains. 
Les  écus  de  Bareilh  à 8 den.  18  grains.  Les  écus  de 
LubccitàS  den.  19  grains.  Les  florins  de  MecKelbourg 
à 7 den.  7 grains.  Les  roubles  de  RufTie  à 9 den. 

1 1 grains.  Je  rapporte  ces  exemples  pour  faire  voir 
que  la  propofition  du  titre  à 8 deniers  n’eh  pas  in- 
folite. 

Avec  cet  alliage  de  quatre  parties  de  cuivre  fur  huit 
d’argent,  les  pièces  feroient  plus  folides  , plus  dures, 
réfiheroient  davantage  au  frai,  conferveroient  mieux 
& plus  long-temps  leur  empreinte,  leur  poids  & toute 
leur  valeur.  La  pièce  de  3 fous  auroitplus  de  poids 
& de  volume  que  n’en  a la  pièce  de  G fous;  car  elle 
pèferoit  32  grains,  tandis  que  celle  de  G fous  n’en 
pcfe  qu’environ  27  & demi.  Tous  ces  avantages  font 
précieux  dans  une  monnoie  , livrée  au  mouvement 
perpétuel  de  la  circulation , à des  frottemens  conti- 
nuels & dehrudeurs.  Puifqu’il  faut  nécefiairement  de 
l’alliage,  pour  donner  de  la  fermeté  à l’argent;  puif- 
que  les  écus  mêmes  en  ont  befoin  , n’importe  qu’il 
y en  ait  plus  ou  moins  , relativement  à la  confiance, 
attendu  qu’il  ne  diminue  en  rien  la  valeur  de  la  mon- 
noie , toutes  les  fois  que  l’évaluation  eh  rnefurée  fur  la 
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quantité  d’argent  fin  qui  s’y  trouve,  lors,  fur -tout, 
que  cette  quantité  ell  exactement  exprimée  fur  cha- 
que pièce,  comme  le  comité  le  defire.  L’alliage  ne 
nuit  à la  confiance  & au  commerce  que  quand  il  eft 
en  fraude,  quand  il  y en  a plus  qu’on  ne  croit  com- 
munément, plus  que  la  loi  connue  ne  le  veut;  car 
alors  il  y a moins  d’argent  fin  , & par  conféquent 
moins  de  valeur,  à proportion  qu’on  a mis  plus  d’al- 
liage ou  de  cuivre  , le  métal  précieux  étant  le  feul 
qui  fe  compte,  le  feul  qui  donne  le  prix  à lamonnoie , 
fur  - tout  lorfqu’il  s’agit  de  folder  citez  l’étranger. 

Soient,  par  exemple  , deux  pièces  de  io  fous  cha- 
que , l’une  au  titre  de  8 deniers , & l’autre  au  titre  de 
12  deniers.  La  premi  ère  aura  8 parties  d’argent  fur 
4 parties  de  cuivre  , l’autre  fera  d’argent  pur;  cepen- 
dant elles  contiendront  la  même  quantité  d’argent  fin, 
puifqii’elles  valent  io  fous  chacune.  La  feule  diffé- 
rence qu’il  y a , c’efl  que  le  cuivre  qui  entre  dans  la 
première  , ajoute  d’autant  à fou  volume , à fon  poids , 
à fa  force,  fans  rien  ajouter  à fa  valeur , fans  dimi- 
nuer la  quantité  d’argent  fin  néceffaire  pour  qu’elle 
vaille  io  fous.  J’ai  donc  raifon  de  dire  que  l’alliage, 
quel  qu’il  foit,  ne  fait  rien  à la  valeur  des  monnoies, 
ni  à la  confiance  qui  leur  efl  due,  pourvu  qu’il  foit 
connu  , & qu’il  n’y  en  ait  que  la  quantité  annoncée 
par  la  loi , & certifiée  par  l’empreinte. 

On  pourroit  cependant,  pour  déjouer  la  cupidité 
des  billonneurs  & des  étrangers,  fuivre  l’ufage  établi 
ailleurs,  & obfervé  chez  nous,  à l’égard  du  bas  billon  : 
ce  feroit  de  faire  entrer,  dans  l’évaluation  des  pièces, 
le  prix  du  cuivre  qui  y efl  employé. 

Il  a été  propofé  de  faire  les  nouvelles  pièces  au 
titre  de  6 ou  7 deniers.  J’avoue  qu’elles  gagneroient 
encore  plus  en  volume  & en  folidité,  mais  ce  feroit 
aux  d puis  de  la  couleur.  Au  titre  de  8 deniers,  la 
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couleur  de  l’argent  domine  ; au  deffoüs  , à 6 oii  à 7 
c’eli  celle  du  cuivre.  Les  expériences  que  votre  co- 
mité a fait  faire  , ne  la  fient  aucun  doute  là-deflus. 
On  peut  bien  mafquer  cette  couleur  de  cuivre  par  le 
blanchiment; puais  le  frai  fan  bientôt  tomber  ce  maf- 
que  , & le  cuivre  reparoit.  li  nous  faut  nccelîairement 
& un  volume  raifonnable  , & une  couleur  d’argent 
qui  foit  folide.  Ces  deux  avantages , qui  doivent  être 
inféparables  , vous  les  trouverez  ail  titre  de  8 dcn. , 
& vous  ne  les  trouverez  enfemble  ni  au  delTus  ni  au 
défions.  C’cft  donc  ce  titre  qui  doit  être  préféré.  Si 
tes  faits  avoient  befoin  d’autorité,  je  dirois  que  M.  te 
directeur  de  la  monnoie  de  Paris,  que  j’ai  confulté, 
elf  aufu  de  ce  fentiment. 

De  favans  métallurgilles  ont  offert  de  procurer  une 
couleur  folide  d’argent , au  titre  de  6 dcn.,  ce  qui  dom 
neroit  encore  plus  de  volume  aux  petites  pièces.  Ce 
moyen  confite  à enlever  au  cuivre  fa  couleur  rouge, 
& à le  rendre  blanc,  à-peu-près  comme  l’argent.  On 
nous  a apporté  des  pièces  moitié  argent,  moitié  cui- 
vre de  cette  efpèce.  On  diroit , en  effet,  qü’elles font 
d’argent  pur.  S’il  étoit  jugé  convenable  de  faire  ufagè 
de  ce  fecret , qui  au  relie  n’en  eli  pas  un,  puifqu’il 
efi  connu  des  chimilies  ; s’il  ctoit,  dis -je,  conve- 
nable de  î’emplover  dans  la  fabrication  de  votre  pe- 
tite monnoie,  vous  auriez  à un  haut  degré  les  deux 
avantages  effentiels  que  nous  cherchons,  le  voltimé 
6c  la  couleur.  Mais  votre  comité  a penfé  qu’il  feroit 
d’un  mauvais  exemple  d’imiter , en  quoi  que  ce  fût , 
tes  faux  monnoyeurs,  & qu’il  convient  de  prendre  le 
cuivre  dans  ion  état  naturel,  foit  pour  Pallier,  foit 
pour  le  frapper  feul.  C’eli,  fans  doute,  la  marche  la 
plus  conforme  à la  franchife  , à la  loyauté  j à la  di- 
gnité des  nations. 

Quoique  cette  obfervation  réponde  à d’autres  pro- 
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pofitions  de  ce  genre  qu’on  a portées  au  comité , je 
dois  , pour  arrêter  les  reproches  qu’on  lui  a déjà  faits, 
& qu’on  chercheroit  à lui  faire  encore,  de  ne  pas  ac- 
cueillir avec  emprelfement  tous  les  projets  prétendus 
utiles;  je  dois  vous  mettre  à portée  d’en  connoître 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  préfentés  avec  le 
plus  d’inlfance , & dont  quelques  honorables  mem- 
bres fe  font  déclarés  les  proteéleurs. 

L’un  de  ces  projets  eft  celui  de  M.  Pafquier  , hon- 
nête & zélé  citoyen. 

Il  confifle  à faire  de  la  monnoie  plaquée  ou  four- 
rée , c’eft-à-dire , des  pièces  compofées  d’une  lame 
de  cuivre  , recouverte  de  deux  lames  d’argent , de 
manière  que  le  cuivre  paroît  fur  la  tranche.  C’efl: 
une  efpèce  d’alliage  fans  fonte  8c  fans  mélange , qui 
a plus  d’inconvcniens  que  1’ 
cun  de  fes  avantages. 

Par  l’alliage  ordinaire,  la  matière  devient  plus  dure, 

f)lus  propre  à réfifler  aux  chocs  & aux  frottemens  ; 
e cuivre  & l’argent,  intimement  mêlés  , fe  fortifient, 
s’aident  mutuellement , 8c  partagent  les  attaques  ex- 
térieures. Dans  l’alliage , ou  plutôt  dans  le  placage 
de  M.  Pafquier , c’efl  l’argent  feul  qui  efl  expofé  , 
c’elf  le  métal  précieux  qui  reçoit  feul  les  chocs  def- 
tru&eurs  , qui  couvre  8c  garantit  précieufement  le 
«aétal  vil  , tandis  que  ce  devroit  être  tout  le  con- 
traire , s’il  étoit  pofîîble.  Par  le  procédé  ordinaire  , 
on  efl  fur  de  trouver  toujours , malgré  le  frai , le  titre 
de  la  pièce,  tel  que  le  fabricateui  fy  a mis;  par  celui 
de  M.  Pafquier,  il  efl  impoffible  de  le  retrouver  , lorD 
que  le  frai  a confumé  une  partie  des  lames  d’argent. 
Ce  feroit  donc  ouvrir  la  porte  à la  fraude  , 8c  fe  met- 
tre dans  l’impofiïbilité  de  la  conflater.  Ajoutez  à cela 
que  les  plaques  extérieures  étant  d’argent  pur  & mou, 
les  empreintes  feroient  bientôt  effacées , 8c  jugez  Û 
Difcours  fur  les  mon.  par  M.  Saurïne.  B 
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la  monnoie  fourrce  peut  vous  convenir.  Lorfque  vous 
faurez  qu’elle  fut  inventée , du  temps  de  nos  pères , 
dans  un  fiècle  de  défordre,  par  un  fameux  faux-mon- 
noyeur  , nommé  Merlin  , vous  ferez  étonn-s  que 
d’honorables  membres  , bons  citoyens  , viennent 
nous  la  vanter  & nous  la  propofer  comme  une  excel- 
lente opération. 

Un  artihe  , marchand  orfèvre , M.  Cafeneuve , vous 
propofe  tout  bonnement  de  faire  gagner  à la  nation 
2.00  millions.  Son  moyen  eff  de  faire  fabriquer,  avec 
les  pièces  déjà  exiflantes  & avec  d’autres  matières 
qu’on  fe  procureroit , pour  200  millions , valeur  in- 
trinfèque,  de  petite  monnoie  , moitié  argent  , moitié 
cuivre  , & de  les  donner  au  public  pour  le  double  , 
c’efl-à-dire  , pour  400  millions.  Je  lui  ai  répondu 
qu’il  feroit  plus  court  d’ordonner  que  les  pièces 
actuelles  vaudront  le  double  de  ce  qu’elles  valent . 
M.  Cafeneuve  n’efl  pas  de  ceux  qui  font  le  moins  vive- 
ment perfuadés  de  l’excellence  de  leurs  projets. 

Je  vous  ennuierois  trop,  Meilleurs , li  je  vouloîs 
vous  faire  part  de  toutes  les  rêveries  qu’on  imagine , 
& qu’on  cherche  à nous  perfuader. 

Revenons  à la  fuite  des  quehions  , dont  l’examen 
efl  prefcrit  par  vos  décrets.  Quelle  divilion  adoptera- 
t-on  ? fera-ce  la  divilion  décimale  ? 

Tout  le  monde  convient  que  la  divilion  décimale 
eh  la  plus  commode  pour  les  comptes,  &parconfé- 
quent  la  meilleure.  C’eh  celle  qu’adopte  l’académie 
des  fciences  , confultée  p^ir  vos  ordres  ; c’ell  celle 
que  votre  comité  préfère  aufïi  avec  l’académie  & la 
plupart  des  perfonnes  inhruites.  Il  en  eh  cependant, 
en  petit  nombre,  qui  voudroient  qu’on  ne  changeât 
point  les  divilions  aduelles , qu’on  continuât  à ne  faire 
que  des  pièces  de  24,  12  & 6 fuis.  Ils  portent  pour 
raifon  , qu’il  y auroit  des  inconvéniens  à innover  à cet 
égard.  Je  cherche  les  inconvéniens  qu’on  annonce , 
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& je  n’en  trouve  aucun  qui  puifîe  balancer  les  avan- 
tages du  fentiment  oppofé.  Le  peuple , dit- on , ed  ac- 
coutumé à la  divifion  duodécimale.  Cela  ell  -vrai  ; 
mais  il  ed  vrai  aufii  que  le  peuple  a eu  fouvent  des 
habitudes  différentes  à cet  égard  ; qu’il  n’a  jamais  ré- 
pugné à en  changer  toutes  les  fois  que  fes  rois  font 
voulu  ; qu’il  ne  s’ed  plaint  que  quand  on  lui  a donné 
de  la  faufle  monnoie  ou  de  la  monnoie  d’un  volume 
incommode  ; quand  on  a multiplié  , coüp-fur-coup  , 
les  refontes  & les  changemens  pour  le  feul  avantage  du 
tréfor  du  prince  & de  fes  agens.  On  ne  peut  donc  pas 
douter  que  le  peuple  ne  voie  avec  plailir  une  nouvelle 
divifion  , plus  commode  que  l’ancienne,  & plus  géné- 
ralement conforme  à l’opinion  & -aux  defirs  des  hom- 
mes indruits. 

Il  faut  attendre,  dit-on,  que  l’académie  des  fcien- 
ces  , d’accord  avec  les  plus  favantes  académies  étran- 
gères , nous  ait  donné  les  divifions  nouvelles , les  poids 
&c  les  mefures  que  la  nature  mieux  connue  8c  mieux 
calculée  leur  indiquera.  Mais  cette  divifion  que  nous 
attendons  , doit  être  la  décimale  , portée  à la  vérité 
plus  loin  8c  fur  des  objets  dont  il  ne  peut  être  quef- 
tion  aujourd'hui  ; mais  cette  divifion,  telle  qu’elle  vous 
eft  propofée  , ed  demandée  par  la  plupart  des  acadé- 
miciens. Il  n’y  a donc  pas  de  raifon  plaufible  pour 
attendre  davantage. 

Je  dis  plus  ; dans  le  cas  même  où  vous  voudriez 
laiffer  dans  la  circulation  les  pièces  anciennes , effacées 
ou  faillies,  concurremment  avec  les  nouvelles,  il  con- 
viendrait que  la  divifion  fut  changée.  La  raifon  en  ed 
palpable  : les  étrangers  ont , à ce  qu’on  afllire  , des 
quantités  de  pièces  de  24  , 1 2 & 6 fous  toutes  prê- 
tes, à des  titres  plus  bas  que  les  nôtres.. Ne  les  euf- 
fent-ils  pas  toutes  prêtes , ils  les  aura;ent  bientôt.  Ils 
ont  nos  coins  3 il  ne  leur  a pas  été  difficile  de  les  imi- 
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ter.  S'ils  ne  les  ont  pas  déjà  introduites , c’eft  qu’étant 
neuves,  & nos  monnoies  n’en  ayant  pas  frappé  de- 
puis long-temps , elles  feroient  par  là  même  fufpec- 
tes;  mais  dès  que  vous  en  ferez  faire  de  pareilles,  ils 
répandront  les  leurs  avec  profufion , & vous  ferez  en- 
core plus  inondés  de  fauife  monnoie. 

Un  coin  nouveau  peur  ces  pièces  de  24 , 12  & 
6 fous  ne  remédierpit  pas  aux  inconvéniens.  Tant 
qu’il  fera  permis  aux  vieilles  pièces  effacées  de  circu- 
ler, les  étrangers  vieilliront  les  leurs,  comme  ils  vou- 
dront , par  le  frottement,  & les  fubffitueront  aux  nou- 
velles que  vous  émettrez , & qui  ayant  tout  le  poids 
6c  le  titre  requis , offriront  à leur  cupidité  un  profit 
certain.  On  le  plaindroit  toujours  avec  raifon  du  trop 
petit  volume  des  pièces  de  6 fous , qu’un  poinçon 
nouveau  ne  fauroit  agrandir  , & qu’une  circulation 
extrêmement  adive  diminue  chaque  jour.  11  eff  donc 
bien  évident  que  la  divifion  duodécimale  ne  fauroit 
plus  convenir. 

M.  l’Evêque  d’Autun  fait , contre  la  divifion  déci- 
male une  dernière  objection  , qui  ne  me  paroît  pas 
mieux  fondée.  Il  prétend  que  la  livre  de  compte  étant 
l’étalon  de  toutes  les  monnoies , elle  ne  doit  point  être 
une  monnoie  réelle. 

On  commença , fous  Charlemagne , à fe  fervir  de 
la  livre  de  compte  , compofée  de  20  fous  ; mais  alors, 
& pendant  long-temps  , cette  livre,  ainfi  que  le  fou 
&c  le  denier,  étorent  auffi  des  monnoies  réelles,,  & il 
n’en  réfultoit  aucun  inconvénient.  Ce  n’efl  que  par 
les  changerr.ens  lurvenus',  ce  n’eft  qu’à  force  d’afloî- 
blir  & d’altérer  les  monnoies,  que  la  livre  n'a  plus  été 
qu’une  monnoie  idéale  ou  de  compte.  Cela  n’a  pas 
empêché  qu’.il  n’y  ait  eu  allez  fouvent  des  pièces  de 
20  fous , comme  le  comité  vous  en  propofe  aujour- 
d’hui. Sous  le  roi  Jean,  après  l’an  1350,  les  peu- 
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pies  fe  trouvèrent  fi  tourmentés  par  les  changemens 
perpétuels  , 8c  les  altérations  des  monnoies , qu’ils 
s’accoutumèrent  à ne  plus  compter  à livres  8c  à fous  , 
mais  à marcs  d’or  & d’argent.  Alors  donc  aufil  la  mon- 
noie  de  compte  étoit  une  chofe  réelle  , 8c  non  pure- 
ment idéale. 

Je  réponds  enfin , que  comme  la  livre  efi , fi  l’on 
veut,  l’étalon  des  écus  8c  des  louis,  le  fou  efi  autfi 
l’étalon  de  la  livre,  8c  le  denier  l’étalon  du  fou.  S’en- 
fuit-il de  là  qu’il  ne  faut  plus  faire  des  fous , qu’il  ne 
faut  pas  que  le  fou  foit  une  monnoie  réelle , parce 
qu’il  efi  une  monnoie  de  compte  ? D’ailleurs  ce  n’efi 
pas  la  dénomination  de  livre  qu’on  vous  propofe  de 
donner  aux  nouvelles  pièces,  mais  celle  de  pièces  de 
20  fous,  io  fous  8c  5 fous,  comme  on  en  a fait  au- 
trefois. 

On  vous  propofera  , fans  doute,  Meflïeurs,  un 
avis,  qui  avoit  été  unanimement  rejeté'  par  le  co- 
mité , Forfqu’il  étoit  très  - nombreux  , compofé  de 
membres  aflidus  à toutes  fes  difcufiions , & qui  a 
été  adopté  pofiérieurement  par  la  minorité , lorfque 
le  comité  s’eft  trouve  moins  «ombreux,  8c  compofé 
en  partie  de  membres  qui  entendoient  la  difcufiïon 
pour  la  première  fois.  Cet  avis  confifie  à faire  des 
pièces  de  30  fous  & .de  1 j fous,  au  titre  des  ccus, 
en  laiffant  fubfifier  toutes  les  autres;  Je  dois  vous 
rendre  compte  des  raifons  qui  avoient  déterminé  le 
comité  plus  nombreux  à ne  pas  l’admettre.  Elles  vous 
font  nécefiaires  pour  vous  décider  avecxonnoifi'ance 
de  caufe. 

Il  voyoit , dans  cette  mefure  , des  inconvéniens  très- 
graves  , qu’il  11e  pouvoit  ne  pas  regarder  comme  une 
fuite  , une  continuité  & un  furcroît  de  malheurs  pu- 
blics. Il  voyoit  qu’elle  laiffoit  la  porte  toujours  ou- 
verte à la  fraude , à l’extradion  des  bonnes  pièces , 
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Ôc  â l’introduélion  des  mauvaifeS;  il  fentoit’ qiié  lei 
i millions  qu’on  emploieroità  cette  fabrication  nou- 
velle , feroient  autant  de  perdu  pour  la  France , au- 
tant de  jeté  entre  les  mains*  des  étrangers , autant  d’a- 
jouté  à la  dette  publique  ( par  le  nouveau  vide  que 
leur  extraction  caufera,&  qu’il  faudra  remplir  tôt  oü 
tard  ) fans  autre  bien  qu’un  foulagement  apparent.  & 
me  , émané.  Il  avoit  examiné  toutes  chofes  , il  avoit 

fjarcouru  toutes  les  circonrtances  , il  avoit  fondé  tous 
es  maux,  il  avoit  cherché  tous  les  remèdes,  & il  ne 
Voyoa  aucun  falut*pour  la  chofe  publique  dans  des 
opérations  timides  ôc  partielles;  il  n’en  trouvoit  que 
dans  celles  qu’il  vous  a indiquées  par  fes  divers  rap- 
ports, dans  celles  qui  tendent  à délivrer  le  peuple 
de  la  trop  nombreufe  faillie  mottnoie,  qui  l’embar- 
rafle  , le  jette  dans  des  pertes  journalières,  & lui  en 
prépare  d'accablantes  ; dans  celles  qui  arrêteroient 
pour  toujours  l'extva&ion  ôc  l’introduéfcion  dangë"- 
reufes  , qui  interdiroient  toutes  les  vieilles  pièces  ef- 
facées, ou  étrangères,  dès  que  nous  en  aurions  une 
fuffifante  quantité  de  nouvelles  pour  les  remplacer 
avec  l’abondance  convenable  ; dans  celles  qui  don- 
neraient une  nouvelle  vie  à la  circulation  , qui  remé- 
dieraient à larareté  du  numéraire,  attireroientau  change 
des  monnoieS  une  plus  grande  abondance  de  ma- 
t'cres,  préviendraient,  par  des  moyens  plus  efficaces, 
les  infidélités  des  fabricateurs  , rétabliraient  l’hon- 
neur de  nos  efpèces , en  leur  affignant  leur  véritable 
valeur,  ranimeraient  ainfi  la  confiance,  le  crédit  ôc 
le  commerce  , afîuréroient  à l’état  une  profpérité 
plus  certaine  , une  fupériorité  de  riche  fies  ôc  de 
refiourees  plus  réelle  ôc  plus  confiante. 

La  méfure  propofée  lui  paroiflbit  renfermer  plu- 
fîeurs  inconvéntens  particuliers,  qui,  feuls,  dévoient 
lu  rendre  madmiffible.  La  divifion  de  l’écu  en  pièces 


( 27  ) 

de  50  fous  & de  1 ç fous , s’éloigne  du  but  , dont 
il  feroit  néceiïaire  de  fe  rapprocher,  & qui  confifte 
à defcendre  , le  plus  près  pofiible,  vers  la  monnoie  de 
cuivre  , comme  je  l’ai  déjà  dit.  La  divifion  en  pièces 
de  20,  10  & 5 fous  , auroit  cet  avantage.  Les  pièces 
de  30  fous  & 1 fous,  au  titre  des  écus,  étant  d’une 
matière  peu  ferme  , Sc  roulant  dans  une  circulation 
très-aéhve  , doivent  perdre  aifément  par  le  frai , Sc  leur 
empreinte,  Sc  des  parties  de  leur  lubdance , comme 
il  eft  arrivé  aux  pièces  de  24,  12  Sc  6 fous.  Mêlées 
fouvent  avec  la  monnoie  de  cuivre  , matière  plus 
dure  , ce  frottement  multiplie  les  pertes.  Les  pièces  der 
20,  10  & j f.  au  contraire  étant  d’un  métal  compcfé 
plus  dur  que  le  cuivre , n’en  recevroient  prefqu’aucürr 
dommage.  On  objeète  , je  le  fais  , que  dans  cette 
compofïiion,  l’argent  feuî , comme  plus  mou  , feroit 
attaqué  par  le  frottement.  Pour  faire  une  telle  ob- 
jection , il  faut  n’avoir  aucune  connoilfance  de  la 
nature  des -métaux;  il  faut  ignorer,  que  quand  deux 
métaux  font  fondus  enfemble , il  en  réfulte  un  métaî 
compofé  qui  n’efl  ni  l’un,  ni  l’autre  des  compofans, 
qui  a des  propriétés  que  n’ont  ni  l’un  , ni  l’autre. ~ 
Le  métal  des  cloches  , par  exemple  , eft  caffant , 
très-dur , Sc  trésor  fonore.  Je  demande  fi  le  cuivre  Sc 
l’étain  qui  le  compofent,  lui  reiïemblent  en  quelque 
chofe , ou  fi  quelque  frottement  peut  y trouver  & 
y attaquer  l’étain  feul,  ou  le'cuivre  feul  ? 

On  fart  une  autre  objeétion  contre  les  pièces  de 
20,  10  & <;  fous,  laquelle  paroît  d’abord  plus  fpé- 
cieufe,  mais  n’en  elt  pas  mieux  fondée.  On  dit  que 
la  eompofition  de  ces  pièces  étant  à 8 deniers  , con- 
tient un  tiers  de  fon;  poids  en  cuivre  , qui  n’étant 
compté  pour  rien  dans  l’évaluation  des  efpèces , fe 

-ais  répondrai-je  , 
pas  au  fil  dans-  les 


trouverait  là  en  pure  perte.  M 
quand  cela  feroit  3 n’y  en  a-t-il 
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écus?  n’y  en  auroit-il  pasauffi  dans  lés  pièces  de  30 
& 1 j fous  ? peut- on  regarder  , d’ailleurs  , comme 
line  perte , un  moyen  qui  donne  aux  efpèces  le  vo- 
lume nécelfaire  & commode,  qui  les  conferve  mieux, 
qui  les  garantit  mieux-  des  effets  du  frai  , en  leur 
procurant  plus  de  dureté  & de  folidité? 

Cependant,  comme  je  l’ai  obfervé  ci-deffus,  l’u- 
fage  , & peut-être  la  politique  , veulent  que  le  cuivre  , 
quand  il  efl  en  certaine  quantité  dans  les  efpcces  , 

V foit  compté  pour  fa  valeur;  car  il  en  a une  réelle.  • 
Mais  fuppofons  que  l’objedion  foit  vraie  à cet  égard, 
& voyons  ce  que  le  calcul  nous  apprend. 

Les  écus  étant  au  titre  de  10  deniers  21  grains, 
félon  la  loi,  renferment  au-delà  d’un  douzième  de 
cuivre.  Les  pièces  de  20,  10  & ^ fous,  en  renfer- 
meroient  4 douzièmes.  Sur  20  mille  marcs  d’argent , 
qui  font  un  million  en  écus,  ou  en  pièces  de  30  & 

1 <;  fous,  il  y auroit  environ  1 mille  marcs  de  cuivre, 
qui,  à 10  fous  le  marc,  coûteroient  cent  piftoles.  Ce 
feroitdonc  1000  liv.  par  million.  Sur  la  même  quan- 
tité de  20  mille  marcs  d’argent,  au  titre  de  8 deniers  , 
il  y auroit  de  6 à 7 mille  marcs  de  cuivre,  qui  coû- 
teroient environ., . 3 600  liv.  Ainfi , dans  les  1 millions , 
en  pièces  de  30  & 1 5 fotrs , au  titre  des  ccus,  il  y auroit 
pour  1 <ÿ  mille  francs  de  cuivre  ; & en  picèces  de  20  , 
10  & £ fous,  au  titre  de  8 deniers,  il  y en  auroit 
pour  environ  ço  mille  francs. 

C’eft  à vous,  Meilleurs,  à juger  fi  une  économie 
de  35  mille  francs  fur  1 j millions , devroit  vous  faire 
rejeter  une  mefure  qui  vous  procureroit  des  avan- 
tages d’un  prix  bien  au-deffus  de  cette  fomme  , un 
volume  plus  commode  , une  divifion  plus  rappro- 
chée de  la  monnoie  de  cuivre , plus  propre  à fup- 
piéer  toutes  les  aurres , & à diminuer  le  frai  & les 
pertes. 


I 
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A l’égard  de  la  monnoie  de  cuivre,  j’ai  eu  l’hon-' 
neur  de  vous  en  entretenir  il  y a quelques  jours.  Je 
vous  ai  fait  connoître  la  quantité  qu’il  y en  a dans  la 
Circulation,  & la  néceftîté  de  faire  ceiTer  la  fabrication 
aétuelle,  au  moins  dans  quelques  parties  du  royaume, 
où  l’on  fe  plaint  des  embarras  qu’elle  caufe  au  com- 
merce. Je  vous  ai  dévoilé  les  fraudes  que  la  cupi- 
dité porte  à commettre  en  faifant  celte  monnoie  plus 
petite  que  la  loi  ne  le  permet.  S’il  eft  queftion  d’en 
faire  fabriquer  de  nouvelle  , je  demanderai  la  parole 
pour  vous  propofer  quelques  amëndemens  relatifs  à 
d’autres  abus.  On  avoit  penfé  que  la  matière  des 
cloches  pourroit  ferviràfaire  de  cette  monnoie  baffe  , 
en  l’employant  telle  qu’elle  eft,  ou  en  la  rendant  mal- 
léable par  F addition  d’une  certaine  quantité  de  cuivre* 
Mais  votre  comité  a cru  qu’il  convenoit  que  la  inon- 
noie  de  cuivre  fût  de  cuivre  pur,  faus  mélange.  Il 
n’a  pas  ignoré  que  ce  métal  pouvoit  être  féparé  fa- 
cilement, & à peu  de  frais,  des  autres  métaux , de 
l’étain,  du  zing,  &c. , qui  entrent  aufli  dans  la  corn* 
pofilion  des  cloches , quoique  des  chimiftes  célèbres 
aient  nié  cette  poftibilité.  Ils  ignoroient  apparemment 
les  expériences  récentes  faites  par  M.  Pelletier,  ha- 
bile , laborieux  chimifte  & homme  vrai  , qui  a eu  la 
généralité  de  communiquer  fon  procédé  à l’Affemblée 
nationale,  fans  autre  vue  d’intérêt  que  celle  d’être  utile 
à fa  patrie. 

Cependant  votre  comité  n’a  pas  jugé  qu’il  convînt 
à la  Nation  de  faire  faire  à fes  frais  cette  opération 
chimique,  ni  d’attendre  le  cuivre  qui  en  proviendrait , 
avant  de  procéder  à la  fabrication  des  monnoies.  Il 
lui  a paru  plus  expédient, de  vendre  les  cloches,  & 
d’en  tirer  le  meilleur  parti  poiïïble.  C’eft  une  véri- 
table mine  abondante  qui  peut  être  exploitée  avec 
avantage  , & fournir  de  la  matière  à divers  ufages 
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utiles  & néceffaires.  Vous  ne  manquerez  pas  d’ac- 
quéreurs. Plufieurs  compagnies  fe  prcfentent , & de- 
mandent chacune  l’adjudication  totale  , moyennant 
des  sûretés  convenables.  Des  particuliers , ou  de  pe- 
tites aflociations  particulières  vous  demandent  de  leur 
vendre  des  quantités  féparées  , à chacun  tant  de  quin- 
taux , ou  de  milliers  de  quintaux,  afin  de  faire  par- 
ticiper au  profit,  s’il  y en  a,  un  plus  grand  nombre 
de  citoyens , qui  auroient  befoin  de  réparer , par  ce 
travail , l’efpèce  d’oifiveté  forcée  à laquelle  la  révo- 
lution les  a condamnés , & les  pertes  qu’elle  leur  a 
occafionnées.  Au  refie  les  gens  du  métier  vous  con- 
feillent  de  faire  bien  furveiller,  par  des  hommes  in- 
teîligens  & fidèles  , & les  ventes  & les  pefées  , fi  vous 
voulez  éviter  des  fraudes  graves  & fréquentes.  Il  au- 
roit  été  utile,  & peut-être  néceflaire,  de  connoître 
à-peu-près  les  quantités  que  vous  avez  à vendre  , 
avant  de  les  mettre  en  vente.  Il  efi  une  autre  confi- 
dération  qu’on  ne  doit  pas  perdre  de  vue , c’efi  que 
nos  pères  , religieux  jufque  dans  les  petites  chofes  , 
ont  mêlé  quelquefois  de  l’argent  dans  la  matière  des 
cloches. 

Il  me  refie  à vous  dire  deux  mots  fur  ce  que  vous 
avez  demandé  à votre  comité , par  votre  décret  du 
8 odobre  , « fur  les  différens  moyens  capables  de  re- 
» médier  à la  rareté  du  numéraire,  & notamment  fur 
» la  facilité  à accorder  à ceux  qui  porteront  aux  hôtels 
» des  monnoies  des  matières  d’or  & d’argent.  » 

Pour  connoître  le  remède  , il  faut  chercher  les 
fources  du  mal.  Le  cofhité  a trouvé  une  de  ces 
fources  dans  le  dérangement  de  l’ancienne  propor- 
tion entre  l’or  & l’argent,  qui  ctoit  d’environ  l à 
14  & demi  , & qui  a été  portée  à g & demi  en- 
viron, par  M.  de  Galonné  en  1785.  Ce  qui  donnant 
a l’or  une  valeur  arbitraire  qui  11’efi  point  admife  chez 
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l’étranger,  a introduit  des  fpéculations  mercantiles 
qui  nous  enlèvent  nos  écus,  notre  principal  & plus 
Utile  numéraire. 

Le  remède  feroit  donc  de  rétablir  les  choies  à-peu- 
près  comme  elles  étoient  avant  la  défaftreufe  opéra- 
tion du  minillre  Galonné.  Votre  comité  vous  l’a  déjà 
propofé. 

Une  fécondé  caufe  de  la  rareté  du  numéraire  efl 
la  défaveur  dans  la  balance  du  commerce,  le  défa- 
vantage  dti  change,  qui  réfulte  de  ce  que  , depuis  deux 
ans , par  l’effet  des  fauffes  opérations  du  gouverne- 
ment, notre  induftrie  languit,  notre  commerce  d’ex- 
tradion a diminué , & que  nous  achetons  à l’étran- 
ger plus  que  nous  ne  lui  vendons , ce  qui  nous  en- 
lève journellement,  pour  folder  cet  excédant  , une 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’efpèces.  Le  feul 
moyen  d’y  remédier,  c’eft  d’encourager  les  arts  Sc  le 
commerce  ; c’eft  de  diminuer  l’agiotage  qui  leur  eft 
fi  funefte  , en  ce  qu’il  donne  un  cours  , pour  ainft 
dire , rétrograde  à leur  aliment  le  plus  néceffaire  ; c’eft 
de  prendre  de  telles  mefures  que  les  capitaliftes  foient 
intéreffés  à tourner  leurs  fpéculations  vers  le  com- 
merce & l’agriculture,  plutôt  qu’à  les  concentrer  dans 
les  manoeuvres  de  la  bourfe. 

Une  troifîème  caufe  du  mal  dont  on  fe  plaint,  eft 
l’impôt  fi  impolitiquement  & fi  injuftement  établi  fur 
les  monnoies.  Supprimez  à jamais  le  droit  de  feigneu- 
riage,fource  trop  féconde  de  gènes  & de  malverfations; 
que  le  tréfor  public  foit  chargé  des  frais  de  braffage,à 
l’imitation  des  Romains  Sc  des  Anglois  , à l’exemple  de 
Louis  XIV,  fous  la  plusfage&  la  plus heureufe  des  admi- 
niftrations  , celle  de  Colbert , Sc  vous  verrez,  comme 
de  fon  temps  , les  matières  d’argent  Sc  d’or  accourir 
en  foule  au  change  des  monnoies , Sc  fournir  aux 
fourneaux  Sc  aux  balanciers  l’aliment  le  plus  abon- 
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dant  & le  plus  utile , fans  que  vous  foyez  obligé? 
d’avoir  recours  aux  funeftes  reffources  de  l'agiotage , 
dont  l’avide  cupidité  vous  fera  payer  chèrement 
fes  fecours.  Ceux  qui  ont  de  la  vieille  vaiffelle , des 
lingots  8c  autres  matières  d’or  & d’argent , s’empref- 
feront  de  les.  porter  au  change  des  monnoies , lorf- 
qu’ils  fauront  qu’on  leur  rendra,  en  efpèces  mon- 
noyées,  autant  de  marcs,  autant  de  grains  de  ma- 
tière fine  , qu’ils  en  auront  apporté  en  lingots. 

Car  en  déchargeant  les  monnoies  du  droit  de  fei- 
gneuriage  Sc  des  frais  de  fabrication  , qui  montent  à 
27  fols  par  marc  d'argent,  la  valeur  intrinsèque  de- 
viendra égale  à la  valeur  numéraire  ; le  marc  d’écus , 
qui  efl  formé  de  huit  gros  écus  8c  de  trois  pièces  de 
12  fols,  & qui  ne  vaut,  aujourd’hui  intrinsèquement 
que  48  liv.  9 fols  1 den.  félon  le  tarif  des  monnoies, 
quoiqu’on  lui  donne  numérairement , c’eft-à-dire,  à 
raifon  de  ce  qu’il  efl  monnoyé  , la  valeur  de  49  liv. 
16  fols,  vaudra  intrinsèquemet , comme  numéraire- 
ment, 49  liv.  1 6 fols:  cela  veut  dire  que  le  marc  en 
lingot  aura  la  meme  valeur  que  le  marc  monnoyé. 
Aujourd’hui  celui  qui  apporte  au  change  de  la  mon- 
noie  un  marc  d’argent  en  lingot,  au  titre  des  écus, 
reçoit  en  paiement  moins  d’un  marc  en  écus , puif- 
qu’il  ne  reçoit  que  48  livres  9 fols  1 denier,  & qu’il 
faudrait  49  liv.  1 6 fols  pour  compléter  le  marc  ; au 
lieu  que  dans  lafuppofition  dont  je  parle , le  vendeur 
du  marc  en  lingot  ferait  payé  par  le  marc  entier  en 
écus,  par  49  liv.  1 6 fols.  Je  conviens  que  cette  opé- 
ration porterait  le  prix  de  l’argent  au-deffus  du  tarif 
actuel , 27  fols  de  plus  par  marc  ; mais  le  cours  du 
commerce  ne  le  porte -t -il  pas  encore  plus  haut? 
et  pouvez-vous  avoir  d’autre  moyen  d’empêcher  que 
la  cupidité  ne  fonde  vos  écus , d’autre  moyen  d’at- 
tirer Icsmatières  précieufes  au  change  des  monnoies'2 
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où  retrouverez- vous  ces  deux  avantages  incalculables , 
fans  compter  la  furveillance  adive  que  le  public  exer- 
ceroit.  journellement  fur  les  fabrications  , en  exami- 
nant de  près  le  poids  & le  titre  des  efpèces  qu’il  re- 
cevroit  en  échange  de  fes  lingots  ? Vous  fentiriez  le  prix 
& ia  néceflîté  de  cette  furveillance,  fi  vous  connoif 
fiez  à quel  point  l’infidélité  des  fabricateurs  & des  ef 
fayeurs  fait  tromper , au  détriment  de  la  chofe  pu- 
blique , les  furveillans  ordinaires  les  plus  attentifs. 

On  oppofe  à cette  mefure  des  objedions,  de  pré- 
tendus inconvéniens , qui  s’évanouiffent , quand  on 
fait  attention  à l’expérience  d’une  fuite  de  fiècîes,  faite 
par  les  Romains,  à celle  que  font  les  Anglois  depuis 
long-temps  , à celle  que  fit  en  France  , avec  tant  de 
fuccès  , le  célèbre  & judicieux  Colbert.  Si  l’on  vou- 
loit  des  réponfes  plus  diredes  & détaillées,  il  feroit 
aifé  d’en  donner.  Par  exemple,  fi  on  objedoit , que 
nous  deviendrions  les  monnoyeurs  des  autres  nations; 
je  dirois , tant  mieux  : cqr  certainement  les  matières 
étrangères  ne  viendroient  pas  à nos  monnoies,  fans 
payer  des  commiflions  , fans  faire  des  dépenfes  qui 
nous  dédommageroient  amplement  des  frais  de  fa- 
brication. Compteroit-on  d’ailleurs  pour  peu  de  chofe 
l’avantage  de  voir  notre  monnoie  devenir  la  monnoie 
univerfelle  ? 

Je  crois  , Meffieurs,  avoir  fatisfait  à vos  divers  dé- 
crets fur  la  partie  des  monnoies , qui  efl  à l’ordre  du 
jour.  Je  crois  avoir  fuffifamment  répondu  à ce  que  vous 
pouvez  exiger  aujourd’hui  de  votre  comité.  Je  vous 
ai  expofé  fes  principes , fes  obfervations  & le  réfuîtat 
de  fes  longues  & profondes  difcufiions.  S’il  vous  faut 
un  projet  de  décret,  je  ne  puis  vous  préfenter  que 
celui  qu’il  vous  a déjà  préfentc  lui-même , & qui , apres 
avoir  établi  les  principes  les  plus  fimples,  vous  pro- 
pofe  la  fabrication  de  la  petite  monnoie,  & tend  ainfi 
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dire&ement  à votre  objet.  Si  l’on  perfide  à écarter 
tout  principe,  à ne  vouloir  qu’une  opération  partielle, 
que  votre  comité  plus  nombreux , & plus  indruit  par 
la  difcuffion  , avoit  unanimement  rejetée  , comme 
faude  & funede  , d’autres  que  moi  vous  la  préfen- 
teront.  Votre  comité,  honoré  de  votre  confiance, 
chargé  par  vous  de  vous  indiquer  les  moyens  vérita- 
blement propres  à rétablir  l’ordre  dans  cette  partie 
importante  de  la  chofe  publique,  auroit  cru  fe  rendre 
infiniment  coupable , vous  tromper  fciemment , & 
trahir  lâchement  les  plus  grands  intérêts  de  la  nation  , 
fi  par  foiblefle , par  condefcendance  , par  complai- 
fance  pour  une  partie 'de  l’Aflemblée,  malindruite^  ou 
trompée,  ou  préoccupée,  il  avoit  dévié  de  la  vérité  con- 
nue, & vous  avoit  confeillé  une  mefure  dont  il  fentoit  le 
danger  & les  fuites  pernicieufes.Des  médecins  alfemblés 
en  confultation  peuvent-ils  ordonner  au  malade  autre 
chofe  que  ce  qui , après  un  mûr  examen  , leur  paroît 
le  meilleur , le  feul  efficace  à rétablir  fa  fanté.  Si  le  ma- 
lade ignorant , foible  & trompé , préfère  un  remède 
de  charlatan,  & qu’ils  ne  puiffent  l’empêcher,  quel 
fera  l’homme  adèz  injude  pour  leur  imputer  fa  mort? 
Leur  donneur  ne  fera-t-il  pas  bien  loin  d’avoir  con- 
traété  la  tache  de  cette  charlatanerie , & leur  confi- 
dence celle  des  maux  qui  peuvent  s’enfuivre  ? 

C’ed  une  véritable  médecine , un  remède  certain 
que  vous  avez  demandé  pour  la  maladie  grave  & 
très- compliquée  , qui  afflige  les  organes  de  la  vie 
du  commerce.  La  partie  principale  de  cette  maladie , 
que  vous  cherchez  à guérir,  ed  la  rareté  dn  numé- 
raire ; & de  quel  numéraire  ? des  écus.  Sans  s’embar- 
rafler  de  la  caufe  qui  la  produit,  & qui  la  produira 
toujours , tant  qu’elle  exidera,  tant  qu’on  négligligera 
de  l’attaquer , pour  faire  ceffer  cette  rareté  , pour  avoir 
une  quantité  d’écus  fuffifante , on  va  vous  propofec 
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de  faire  fabriquer  15*  millions  en  pièces  de  30  8c  if 
fols,  au  titre  des  écus , laiifant  aux  étrangers  , aux  bil- 
lonneurs  & aux  faux-monnoyeurs , toute  la  liberté  , 
toute  la  facilité  qu’ils  avoient  fu  prendre  fous  le  ré- 
gime le  plus  défordonné  &!e  plus  apathique  ; & c’efi: 
ainfi  qu’on  veut  travailler  à la  régénération,  à la  gué- 
rifon  de  nos  maux  , en  les  empirant , en  verfant  fur 
nos  plaies,  au  lieu  de  baume,  un  poifon  fans  re- 
mède. 

Ces  comparaifons  8c  ces  exprefilons  vous  paraîtront 
juftes  8c  modérées , lorfque  vous  aurez  porté  une 
attention  férieufe  fur  toutes  les  vérités  que  je  viens 
de  vous  expofer,  lorfque  vous  réfléchirez  fur  les 
relfources  infinies  d.e  la  fraude  & de  l’agiotage.  11  eft 
vraifemblable , 8c  il  faut  le  dire,  il  eft  même  certain 
qu’en  cherchant  à vous  procurer,  par  une  opération 
partielle,  une  augmentation  de  1 5 millions  en  petit 
numéraire , il  vous  arrivera , à moins  de  précautions 
extraordinaires  8c  fidèlement  fuivies,  qu’on  vous  vendra 
fort  cher  vos  propres  écus,  qu’on  aura  fondus  8c  ré- 
duits en  lingots.  Ce  que  vous  ne  pouvez  pas  éviter, 
c’eft  de  payer  au  moins  i<5  millions  8c  demi  les  i£ 
millions  de  matière  qui  vous  font  nécefîaires.  Ainfi,  la 
pièce  que  vous  donnerez  pour  30  fous  reviendra  à 
l’état  à environ  33  fous;  ainfi, pour  toute  augmentation 
de  numéraire , vous  aurez  1 5"  millions  de  plus  en  pièces 
de  30  8c  1 <;  fous,  8c  13  millions  de  moins  en  écus, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe , vous  aurez  1 f millions 
d’écus  changés  en  pièces  de.  30  8c  1 £ fous,  moyen- 
nant une  dépenfe  de  plufieurs  millions,  non  compris 
les  vols  8c  les  pertes  inévitables  que  vous  préparent 
les  billonneurs  8c  les  étrangers.  C’efi:  à quoi  doit  lè 
réduire,  en  dernière  analyfe , l’opération  partielle  qu’on 
vous  propofera.  Vptre  comité  vous  en  aura  fait  con- 
noître  l’abfurdité,  les  dangers  8:  les  fuites  funefies; 
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Ton  devoir  8c  tous  Tes  pouvoirs  fe  bornent  là.  Quitte 
avec  fa  confcience,  quVe  avec  la  nation,  il  fera  des 
vœux  pour  que  le  temps  & les  autres  affaires  vous 
permettent  de  vous  éclairer  fuffifamment  fur  celle  qvi 
n’eff  ni  la  moins  importante,  ni  la  moins  urgente. 


A la  fiance  du  mardi  foir y i i janvier  3 en  demandant  la 
parole  pour  quelques  amendemens  3 fur  la  taille  des  fous. 

Quand  on  vous  dit  que  la  fabricat:on  fera  faite  à 
la  taille  aftuelle,  on  entend  que  fur  une  liv.  pefant 
de  cuivre  on  fera  42  gros  fous  , ou  , ce  qui  revient 
au  même,  21  au  marc.  La  loi  cependant  fixe  la  taille 
à 20  au  marc,  ou  40  à la  liv.  ; mais  il  eff  d’ufage  de 
permettre  aux  directeurs  des  monnoies  de  la. porter  à 
42  ; 8c  cette  permilYion  , on  fapelle  remède , appellation 
bifarre  , qui  n’eff  pas  la  feule  dont  le  langage  monétaire 
foit  embrouillé. 

En  général , ces  prétendus  remèdes  ne  font  que  des 
appâts  de  plus  pour  exciter  à la  fraude.  Quel  que  foit 
le  bénéfice  ordinaire  , la  cupidité  une  fois  réveillée  , 
tend  toujours  à l’agrandir.  Celui  des  directeurs  eff  pour- 
tant affez  confidérable  pour  qu'ils  duflent  s’en  con- 
tenter. Un  calcul  fort  fimple , à la  portée  de  tout  le 
monde,  vas  vous  mettre  en  état  d’en  juger.  Obfervons, 
en  paffant , qu’il  y a des  directeurs  qui  ont  taillé  8c 
taillent  encore  clandeftinement , jufqu’à  24  au  marc, 
ou  48  à la  liv. 

Le  plus  beau  cuivre  fe  vead  10  à 12  f.  le  marc, 
félon  le  cours  du  commerce.  Les  directeurs  des  mon- 
noies achètent , pour  le  roi , le  cuivre  purifié,  travaillé, 
réduit  en  faons,  c’e  ff -à-dire , en  ronds,  prêts  à re- 
cevoir l’empreinte  du  monnoyage,  de  13  à 14  f.  le 

marc 
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marc,  & ils  ont,  à leur  profit,  une  remife  affez  con- 
fidérable , quand  ils  en  prennent  certaine  quantité.  Les 
frais  de  cette  dernière  opération  leur  reviennent  à moins 
de  i y deniers  par  marc.  Le  droit  de  feigneuriage  , 
qu’ils  payoient  au  roi  , eft  8 deniers  par  marc  , ce 
qui  fait,  pour  ces  deux  objets,  moins  de  23  deniers, 
total  du  prix  d’achat  & des  frais,  1 £ à 16  f.  Si  vous 
comptez  la  remife,  ce  fera  tout  au  plus  1 y f.  par  marc. 

En  fe  tenant  fidèlement  à la  loi , & au  remède  dont 
ils  doivent  compte , & donnant  ce  même  marc  au  pu- 
blic pour  21  f. , ils  gagnent  ? f.  par  marc.  S’ils  frau- 
dent le  remède  , ce  qui  arrive fouvent  & facilement,  iis 
gagnent  6 f.  ; s’ils  taillent  à 24 , ils  gagnent  9 f. 

Dans  le  premier  cas , le  bénéfice  des  directeurs  eft 
2$  pour  cent  ; dans  le  fécond  cas  , 30  pour  cent  ; & 
dans  le  troifième,  4 y pour  cent.  Ce  calcul  eft  clair 
8c  inconteltable. 

Il  eft  également  évident  que  la  propofition  qui  vous 
a été  faite  ici  par  M.  Mirabeau , de  faire  fabriquer  pour 
83  millions  de  cette  monnoie  de  cuivre,  un  million 
par  département  ; il  eft  évident,  dis- je , que  cette  mo- 
tion, fi  vous  l’adoptiez  , procurerait  au  moins  vingt 
millions  fept  cent  cinquante  mille  livres  , de  bénéfice 
net,  aux  directeurs  qui  feraient  la  fabrication  : car  à 
5 f.  par  marc , le  bénéfice  eft  toujours  le  quart  de  la 
totalité  de  la  fornme  fabriquée  , comme  à 9 f. , c'elt 
près  de  la  moitié. 

Mais  ne  parlons  que  des  4 millions  qu’un  des  avis 
du  comité  doit  vous  propofer.  Le  bénéfice  énorme 
d’un  million,  qui  en  fera  le  réfultat,  il  dépendra  de 
vous,  Meilleurs,  de  le  tourner  au  profit  de  la  nation  , 
fans  faire  d’injùflice  à perforine , fans  nuire  à la  chofe  , 
en  ajoutant  même  à fa  célérité  & à fit  perfection.  Le 
moyen  facile  vous  en  fera  préfenté  par  votre  comité 
des  rnonnoies,  dès  qu’il  fera  tems.  On  l’a  déjà  pratiqué 
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plus  d’une  fois  avec  avantage.  J’imagine  que  vous  ne 
vous  laiiferez  point  entraîner  par  les  qualifications  va- 
gues & injurieufes  que  vous  avez  entendu  lancer  ici 
contre  tous  les  entrepreneurs  quelconques.  Ces  fortes 
d’argumens,  toujours  odieux  aux  âmes  honnêtes,  ne 
fauroient  prouver  autre  chofe  que  la  paflîon , ou  la 
légèreté  indifcrète  de  celui  qui  parle  ; ce  fera  à vous 
à juger  qui  méritera  la  préférence  , ou  ceux  qui  cher- 
cheront à gagner  un  million  fur  quatre  , aux  dépens  de 
la  nation , ou  ceux  qui  voudront  que  la  nation  elle- 
même  le  gagne. 

Je  viens  aux  amendemens.  En  fuppofant  que  vous 
voudrez  faire , à-peu-près  comme  par  le  paflc  , établir 
un  bénéfice  fur  cette  fabrication  , pour  que  les  fous 
nouveaux  n’aient  pas  un  poids  & un  volume  trop  éloi- 
gnés de  ceux  qui  circulent  aujourd’hui,  je  demande 
i°.  que  le  remède  d’un  fou  par  marc  foit  fupprimé , & 
qn’ainfi  la  taille  foit  réduite  à 40  à la  liv. , conformé- 
ment à la  loi  exifiante  , au  lieu  de  42  , conformément 
à l’ulàge  abufif.  11  me  paroît  qu’un  bénéfice  de  plus 
de  5-  f.  par  marc,  qui  porteroit  l’impôt  fur  cette  mon- 
noie  au-delà  de  2 pourcent,  feroit  plus  que  ridicule. 
On  doit  regarder  d’ailleurs,  comme  un  avantage,  l’exade 
obfervation  de  la  loi,  & le  retranchement  d’un  abus, 
qui  aftoiblit  la  monnoie , & l’éloigne  encore  plus  de 
fa  véritable  valeur.  20.  Je  propofede  faire  frapper  upe 
modique  quantité  de  fous , avec  les  fous-divifions  con- 
venables , à la  taille  de  1 5 au  marc  , ou  30  à la  liv.  ; 
ôc  une  autre  partie  à 10  au  marc,  ou  vingt  à la  livre. 

A 30  à la  liv.,  il  n’v  auroit  ni  bénéfice  , nî  perte  , 
tous  les  fiais  fe  trouveroient  couverts. 

A 2c  à la  iiv. , qui  efl:  ordinairement  le  prix  du  bon 
c ifivre-  dans  le  commerce,  les  pièces  auroient  préci- 
1 meut  leur  valeur  intrinsèque  , de  manière  que  s’il 
arj  ivoii  urt  engorgement,  très-probable,  lorfoue  lesccus 
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feront  revenus  dans  la  circulation  , ceux  qui  ne  pour- 
roient  s’en  défaire,  comme  monnoie , s’en  déferaient 
fans  perte  , en  les  vendant  au  poids.  Mais  cette  taille 
de  20  à la  liv. , qui  rappelle  l’ancien  & véritable  compte  , 
fuppofe  que  le  tréfor  public  feroit  les  frais  de  la  fabri- 
cation , lefquels,  pour  6oo  francs  de  cette  monnoie  , 
feraient  une  bagatelle. 

Le  but  de  c es  derniers  amendemens  eft  de  procu- 
rer au  public  des  objets  de  eomparaifon  , & de  le 
mettre  à portée  de  manifefter  fon  opinion,  avec  con- 
noiffance  de  caufe,  fur  le  choix  de  ces  différentes  tailles, 
pour  les  fabrications  à venir. 

La  monnoie  de  cuivre  , à valeur  intrinsèque , qui 
vous  a été  déjà  propofée  par  M.  l’évêque  d’Àutun , 
8c  qui  pourra  l’être  encore  aux  légiflatures  prochaines 
par  d’autres  citoyens  éclairés  & bien  intentionnés,  peut 
n’être  pas  préférée  dans  le  moment  aduel , vu  la  lon- 
gue habitude  qui  domine , vu  la  difproportion  d’une 
telle  monnoie , en  poids  8c  en  volume , avec  la  grande 
quantité  de  celle  qui  circule  aujourd’hui,  vu  enfin  qu’elle 
n’intéreffe  point  le  commerce  extérieur,  n’étant  guère 
employée  qu’aux  petits  détails  de  l’intérieur.  Ce  fut 
pourtant  la  monnoie  des  anciens , c’efl  encore  celle 
de  quelques  pays. 

Un  autre  but  de  mon  amendement,  eff  de  faire  que 
la  première  empreinte  nationale’  ne  commence  pas 
par  fe  fouiller  d’un  menfonge , en  atteffant  que  telle 
pièce  vaut  ce  qu’elle  ne  vaut  pas  réellement;  car, 
qu’on  ne  dife  pas  que  la  valeur  des  monnoies  ed  pu- 
rement conventionnelle  : cela  eff  vrai  pour  la  valeur 
qu’on  leur  attribue  au-defîus  de  la  valeur  intrinsèque 
ou  commerciale.  Cet  excès  de  valeur  , appelée  numé- 
raire , eff  borné  à certains  lieux  8c  à certains  temps,  <S: 
s’anéantit  à l’approche  d’autres  tems  8c  d’autres  lieux. 
Par  exemple  , le  fou  aduel , valant  numérairement  « 


/ 
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c’efi-à- dire  conventionnellement,  12  deniers,  ne  vau- 
dra que  la  moitié , loifqu’il  y aura  engorgement , lorf- 
qu’on  ordonnera  une  fabrication  différente  , & toutes 
les  fois  qu’il  approchera  des  pays  étrangers.  Il  fera  ré- 
duit alors  à la  valeur  que  lui  donnent  fa  pureté , fon 
poids  & le  cours  du  commerce.  C’eff  ce  qui  arrive  à 
toutes  les  monnoies , même  à celles  d’or  6c  d’argent. 
L’empreinte  ne  peut  être  exactement  vraie,  que  quand 
elle  l’efl  pour  tous  les  tems  6c  pour  tous  les  lieux , 
quand  la  valeur  qu’elle  attelle  en  partout  la  même , 
aux  variations  du  commerce  près.  De  là  naît  le  grand 
principe  monétaire,  fi  refpeCté  des  anciens,  fuivi  en- 
core aujourd’hui  par  la  plus  habile,  comme  la  plus  puif- 
fante  des  nations  commerçantes , U égalité  entre  la  -valeur 
numéraire  & la  valeur  Intrinsèque.  Mais  ce  n’eft  pas  de  quoi 
il  s’agit  aujourd’hui. 

Je  demande  feulement  que  les  premiers  fruits  du  pre-* 
mier  poinçon  national , préfentent  la  vérité  dans  toute 
Ion  exaClitude  , foit  pour  l’honneur  de  l’empreinte , foit 
pour  mettre  l’opinion  publique  à portée  de  fe  formée 
à cet  égard.  L’opinion  publique  , c’elt-  à - dire  , le 
jugement  du  public  éclairé , devant  fervir  de  guide  à 
toutes  les  opérations  de  ce  genre  , comme  de  toute 
autre,  il  elt  effentiel  de  lui  montrer  des  points  d’appui, 
qui  puiffent  fixer  l’imagination , & la  garantir  des  incer- 
titudes 6c  des  erreurs. 


